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presseraient,  si  la  République  pouvoit  en  tirer  quelque 
avantage , 

Si  les  premières  autorités  constituées  pourvoient  en 
acquérir  plus  de  crédit  pour  le  maintien  de  la  consti- 
tution , pour  la  parfaite  exécution  des  lois. 

Mais  si  le  résultat  de  cette  abrogation  ne  pouvoit 
avoir  d’autre  effet  que  d’augmenter  l’audace  du  roya- 
lisme , : 

D’autre  effet  que  de  concourir  à ses  vues, 

D’autre  effet  que  de  livrer  la  représentation  natio- 
nale et  le  Directoire  aux  furies  des  tyrans  coalisés  ; 

Hâtons -nous  de  rejeter  une  résolution  qui  achève 
de  volcaniser  le  terrein  sur  lequel  nous  sommes. 

Hâtons-nous  de  montrer  à la  France  , à l’univers , 
que  confiants  .en  la  justice  de  notre  cause,  que  forts  de 
la  mission  dont  on  nous  a honorés , nous  saurons 
périr , mille  fois  périr  plutôt  que  de  sacrifier  la  consti- 
tution, plutôt  que  de  trahir  la  République. 

Eh!  pourroit-on  s’inquiéter  sur  l’avenir,  pourroit- 
on  penser  à soi  , à sa  famille  , à ce  que  l’on  a de 
plus  cher,  quand  de  si  grands  intérêts  nous  sont  con- 
fiés , quand  plus  de  vingt-cinq  millions  d’hommes 
mettent  en  nous  leur  confiance , leur  espoir  , quand 
ils  se  reposent  sur  nous  de  leur  salut,  quand  tous 
applaudissent  à votre  sagesse , quand  enfin  vous  êtes , 
la  véritable  providence  au  peuple  français  ? 

Pour  quelques  instans  qui  nous  restent  à vivre, 
faudroit-il  sacrifier  son  honneur  individuel , la  jouis- 
sance de  sa  propre  estime , sa  conscience  ? 

Faudroit-il  pactiser  avec  ses  devoirs? 

Faudroit-il  livrer  ses  contemporains  ? faudroit-il  sa- 
crifier la  postérité? 

Celui  qui  n’ose  pas  se  montrer  dans  î^es  occasions 
difficiles , qui  ne  sait  pas  être  imperturbable  dans  l’ad- 
versité publique,  qui  foiblit  ou  qui  compose  lorsqu’il 


faut  nécessairement  agir  est  indigne  de  figura  Paum 
les  représentons  cl  un  grand  peup  e.  .vec  tant  de 
Mais,  d’ailleurs , pourquoi  salarmer  avec  tant 

facilité  ; je  ne  dira,  pas  a dessein  le 

Ne  sommes-nous  pas  ce  peuple,  ce  Drai  t t 
qui  est  si  fécond  en  ressources?  . eJt  si 

Ne  sommes -nous  pas  ce  Gia  P n\filosophie  qui 
fort  de  sa  philosophie  , de  cette  sam. s Pni  °)-isonne  ; 
a depuis  long-temps  subjngqe | tou  <1  ^ de  si 
ce  grand  peuple , au  teste  , qn.  a uc  t 
étonnans  moyens  de  conservation . 

Laissez  approcher  encore  ces  hordes  du  wo  » > 
elles  serontPéientôt  immolées  à leur  propre  barbarie , 

1 France  ? rua  grand  ej^e  de 

dévouement,  de  sacrifices  pectuuait^,  de  la  pmt 

r^on^n^Œs»  à 

la  République ■ , , j fermeté  dans  l’exécution  , la 

pins  sévère  justice  dans 

et  de  la  fixité  dans  le  choix  aes  Lomm-s . | ■ 

figU?.  K S $i  C, 

k GTvons  la  demanderait  bientét  migré  ta  revers 
auvQue's  nous  devions  nous  attendre  , si  ■ , 

d’accord  , si  nous  pouvions  , un  seul  instant , aB 

fructidor  : si  la  padx 
ne  f”t  que  fcctice  , au  moins  fut-elle  apparente  , telle 


3”cimfcroiî.  b“n  ’ PI“S  P“f°»ds  P<«q»S 


c est  su  -tout  de  faire  b “Tf  qid  d°k  60  tr^er  > 
confusion  H I ' I la  Preuve  la  plus  complète  de 

tor^vdcî  ** 

par  les  insinuations  les  plus  perfide*  1 1 °US  aglte 

S£  . s«  .ÎS  ,'t: 

d^cWe  Stti  ouW  ^ rëtfanger  q">Ü  *™  se 

£est  ce  part.  e£3 

Te"SnnotJsed-°n  qUe  i6S  Pr!U"eS  de  ia  ^’bless 

^IP 

ce,  tf  i T du  Patr,!otlsme  Ie  Pl«s  ardeur , s’ils  deWsent 

ceita  nés  bornes  ; les  conceptions  les  plus  attrayance 

mesures  lesVlus  *'  ^ . suftsâmmenr  approfondies  ; les’ 
Efflï  !"eIqUeSî  qui  Paroissenr  blême  les 
tousieuTs  ^-  65  ne  sont  Pas  considérées  sous 

lec  nm  ‘^ppoits  dans  toutes  leurs  conséquences  * 

t b»-«  f»i, 

plus  pur  3 si  elles  sont  trop  values  J 
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Les  avantages  ! Mais  où  sont-ils  ? Le  Directoire  est-il 
en  révolte  contre  le  Corps  législatif?  ' 

A-t-on  des  preuves  de  sa  trahison  ? 

N'est-il  pas  l’ami  sincère  de  la  République  , le  zélé 
partisan  de  la  constitution  ? Alors  il  faut  le  frapper  , 
le  mettre  en  accusation  , non  demain non  dans  une 
heure,  mais  à l’instant  même  ; le  temps  presse , chaque 
minute  est  un  siècle. 

Mais  s’il  agit  de  concert , si  toutes  ses  vues  tendent 
à la  conservation  de  la  cité  , au  maintien  de  la  consti- 
tution ; 

S’il  est  failli  , le  sincère  ami  de  la  Représentation 
nationale  ; 

Pourquoi  l’empêcher  de  se  montrer  ce  qu’il  doit 
être  , fort  et  vigoureux  contre  toutes  les  agressions  , 
contre  toute  conspiration , contre  toute  faction  enne- 
mie de  l’ordre  public? 

Le  véritable  dessein  est' donc  réellement  de  le  para- 
lyser , sous  prétexte  de  1 q faire  rentrer  dans  la  ligne  consti- 
tutionnelle. Cette  prétention  , qui  n’est  plus  étonnante 
après  ce  que  l’on  a vu  , ce  que  l’on  a entendu , ne  peut 
aujourd’hui  en  imposer  à personne. 

Ajoutera-t-on  que  les  militaires  sont  inutiles  à Paris, 
qu’ils  seroient  plus  nécessaires  à l’armée? 

Il  est  encore  facile  de  répondre  à ces  objections. 

Les  militaires  inutiles  à Paris  ! Mais  le  royalisme  tou- 
jours conspirant,  toujours  furieux,  toujours  altéré  de 
sang , ne  démontre  que  trop  la  nécessité  d’une  force 
imposante. 

A-t-on  déjà  oublié  ces  cris  de  révolte  , ces  clameurs 
de  sédition  qui  retentissoient  par-tout  il  n’y  a pas 
encore  deux  mois  ? 

A-t-on  déjà  oublié  ces  provocations  à l’insurrection , 
que  des  têtes  soi-disant  populaires  affichoient  par-tout  ? 

A-t-on  oublié  ces  imprimés  * ces  discours , ces  mons- 

Opinion  de  Barailon . A 5 


trueuses  prédications  qui  inspiraient,  qui  proposoieat 
qui  dictoient  meme  le  renversement  du  régime  répu- 
blicain , pour  lui  substituer  je  ne  sais  quel  ! mre  raü- 

praïdesT’  PreSldé  t0Ut~à~k'f°is  par  lafolie  et  les 

lkmfTOit‘0n  n’er>  enfin>  ces  rugissemens  du  roya- 
ténébr’env  partent  ?n  ce  moment  "«me  de  tant  d’antres 
publique  î ’ qUand  C6S  m§1SSemens  sont  de  notoriété 

Les  militaires  seroient  plus  nécessaires  à l’armée  ! Le 
anger  est  par-tout  , mais  le  plus  imminent  est  celui 
qui  menace  d’engloutir  la  République  d’un  seul  coup  : 

étoïent  3^hT'nVer°lt  S1  l6S  d6UX  pre,nières  autorisés 
e raient  accablées , etoient  anéanties  à-la-fois 

men?  P/f°%fadIeme‘?c  les  tiraillemens , les  déchire- 
mens  la  confusion  qui  en  résulteraient , toute  la  lati- 
tude  tout  le  pouvoir  qu  aurait  alors  l’horrible  faction 
qui  nous  poursuit  avec  tant  d’acharnement,  et  qui  se 
déguisé  de  tant  de  manières.  1 Se 

L objection  , d’ailleurs , tombe  d’elle-même  si  les 
coips  militaires,  stationnaires  à Paris  , sont  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  capitulé  , du  nombre  de  ceux  qui  ne 
peuvent  plus  servir  contre  l’ennemi  du  dehors.1 

Ainsi,  renvoyer  les  troupes  qui  font  la  sûreté  des 
premières  autorités  de  la  République,  ce  serok  évt 

na!reT.ent  C0nC0unr  aux  vues  des  contre  - révolution- 

Ce  serait  évidemment  livrer  le  Corps  législatif  et  le 
Dnectoire  aux  conjurés  , qui  depuis  long-temps  atten- 
dent  ce  moment , qui  déplus  long-tempsVen  partagent 

les  fonctions.’  q“  deplUS  lonÇ"tcmPs  s’en  distribuent 

En  effet , serait  - ce  avec  douze  cents  hommes  oui 
consument  votre  garde,  et  avec  les  deux  cent  qS- 
rante  qui  composent  celle  du  Directoire^  dissimi- 


, / 

nés  sur  une  multitude  de  points , que  vous  pourriez 
furieuv  a C6T  maSSe  de  COniure's  ’ a cette  tourbe  de 

delouS  ,0"“S  P”‘  U r0y*'iS""  “S101”'™ 

Le  i3  vendémiaire  , survenu  pour  ainsi  dire  inooi- 
nement , reumssoit  au  moins  quatre  mille  républicains 
et  Ion  sait  avec  quels  efforts,  avec  quelb  difficulté 
n résista  a trente  mille  soldats  de  la  royauté. 

niiW  I * a Co?vention  existoit  encore  , n’offrcit 
qu  un  seul  tout , qu  une  seule  enceinte  à défendre  Eh  ' 
que  le  enorme  différence  aujourd'hui'  * 

Une  autre  réflexion  se  présente  sans  cesse  à moi 

m’InJsZ*  aV°Ue  qU'dle  mV»vonte  autant  qSé 

exfste'tont  c ï ^ .-f? u el  1 ® ta  1 1 . ou  par  quel  hazard  il 
fi  , ,tant  de  ressemblance  , ,e  pourrois  dire  tant  di- 
eu se  T kS  elKrePrises’  conceptions  , les  vues 
&tidorhde  V ”!rqUer  611  messiJor  > thermidor  et 
l’an  ^ d “ 5 ’ avec  celIes  des  mêmes  mois  de 

coJl*ïirès:Ioin  de  f‘l,re  aucu"ne  application  ; je  me 

attention  ^ ?T  î'o-  °bsefvatio-n  di§né  de  toute  votre 
attention , et  de  la  livrer  a vos  réflexions. 

f>  ^ rapport  de  la  loi  du  18  fructidor  serait  donc 

trenri3rUdent  ’ ‘ ouvriroit  & porte  à toutes  les  en- 
éprises  , a tous  les  crimes.  Je  voudrais  bien  savoir 

ShcTtent’  f rqileIle  V°le  C6UX  <lui  le  désirent,  qui  le 
On  n ’ croirolen,;  échapper  au  danger  commun  > 

dire  asseezmfécqUera  PaS-de  rëPe'ter  ce  <lue  l‘on  a osé 

fnrm»  ..  C "îmeHt  a cette  tribune,  que  la  peur 

tSie'ni  ^ cej  faaio/Z 

tê ru  blé  pai  ses  conséquences. 

Un  vous  dira  encore  , comme  on  le  réitérait  à la 
.d“  hommes  S"1  que  q0elq„es 


Sa  ™ q«  Fon  ne  craint  plus  de  puWjer^ 

nellement  ce  que  nous  p sans-froid  le  plus  im- 

P on  ne  manquera  P«  de  m ^^Aes  troupe&e 
S^maiTeuLTent  d'empêcher  qu’il  en  entre  d autres 

SalJe  'demanderai  encore  quel  «,  le  b»,  im  pareil 

P'?£«»d-il  pas  évidemment , à 

s’aveugler  volontairement sur  les  s , forces» 

x^&é;ïs 

ESS”ï«rio:g-.em?s  le;  même,  troupes 
4 Soeurs  une  multitude  de 

■ " ft"‘ 

donc  qu  elles  pubsent  te  remplis.  ^ 

dl£Ï^S»«n.W»,^<^e,dXs- 
P^lû,fd“,S;d«  répondre  un  seul  jour  de 
la  représentation  nationale. 


J’arrï  r d ^ qUe  , °n  ne  Peut  , sans  violer 
J arnae  60  du  contrat  soc.al , faire  séjourner  aucun  corps 

aJ™Up:S  dans  l%  ray°n  constitutionnel  que  sur  la  ré- 
qumnon  ou  avec  l autorisation  du  Corps  légsiat  f.  Ainsi 

vroLTi  r°n  etOU  "d°pt<fe  > roi,tes  fes  troupes  de‘ 
vioient  al  instant  meme  se  retirer  de  Paris,  sortir 

hois  des  limites  tracées  par  la  loi  du  1D  thermidor 


Aïais  dans  quels  instans  demande-t-on  le  rannex 
d tme  loi  conservatrice  , d’une  loi  tellement  inffi 

S^i?“i,6adroi'  ..a 

C’est  dans  un  temps  où  l’on  prodigue  l’argent,  où 
vunreCN  K PreSqUe  ouvertement  pour  un  nouveau 
ment"  iiistruit  m savlons  tolls  > j’en  étois  partie, lière- 
toi’-e  du  on  f avant  te  message  du  Direc- 

C'etti  „n2  frU  ld°r’.  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
on  cherrl  T V P°qUe  °U’  par  tOUtes  sortes  de  moyens, 
ses  armes  corromPre  votre  garde  et  à lui  enlever 

C est  dans  un  moment  enfin  où  l’on  répand  iusques 
oî'rjî0 di!rCk,nte|  les  ,p!us,  affrei,ses  proclamations , 

canom  ierl  dbue  ks  pllK  horrib!es  adresses  à vos 

veille  a-  r’d?”5  moih5nt  0Ü  ,e  Gâtisme  se  ré- 
veille , agit  de  concert  et  de  routes  ses  forces  amri 

m,'secrksdem°ntrent  plU51eUrs  affiches  > plusieurs  ma- 

n ,p  r‘-s,lte  de  ces  faits  , et  d une  multitude  d’autres 

m-ll  P /°ya  ,Sme  Se  montre  s°us  toutes  ses  formes  ’ 
qi.  il  esc  par-tout  en  pleine  révolte  : on  sait  d’nii- 

leu"  son,  comité  directeur  est  à Paris. 

o,“e  *'“"«»  p“en»  «•» 

de£pÔ„voT 5“e1,abpïtadV|v!deCOnfi*"c=.  »"  >b»< 
part  da  Lnectoire,  tandis  qu'il  est 


ÎO 


à l’abri  de  tout  reproche  à cet  égard , ainsi  que  je 

1 ^eu^cuu  'me  connoissent  savent  que  mon  témoi- 
gnage n’est  point  suspect  : je  ne  suis  point  complaisant  ; 
fe  m’abstiens  même  de  socier  avec  ceux  qui  sont  en 
place  Je  les  défendrai  cependant  avec  courage  je  le 
attaquerai  aussi  avec  force  lorsque  je  croirai  quils  le 

m Cette  "résolution  suppose  ensuite  que  f^  prenv.eis 
pouvoirs  de  la  République  sont  hors  ae  la  ligne  cons 

titutionneilç.  . , rprj~ 

Considérant , y est -il  dit  , qu  il  importe  de  fa 
trer  promptement  les  pouvoirs  dans  la  ligne  constitution 

"le  ne  sais  si  je  me  trompe  ; mais  c’est  une  grande 
méprise  une  critique  amère  des  lois  de  fructidor  an  5 
cependant  si  fatales  aux  royalistes  ; c » R P°u"Ue 
presque  dire,  une  injure  faite  au  Corps  ygslat  i.  LA 
est  a autant  plus  gratuite  nue  la  loi  que  1 on  va*  mp 
porter,  est  entièrement  basse  sur  lartmle  de  la 
constitution.  On  ne  peut  donc  pas  on-  q <-■  P 

de  fi ure  rentrer  Us  pouvoirs  dans  la  ligne  constitutionnelle, 

nuWaii’ils  n’en  sont  point  sortis. 

ï)ans  un  moment  où  un  barbare  vante  ses  «ion - 
phes  , comme  autant  de  prodiges  cekstes  tan  > q ‘ 
le  réduisent  à la  mort  de  quelques  ^,marr,  de,a  ven 
gée , et  qui  bientôt  le  sera  encore  mieux  par  celle  de 

plusieurs  milliers  cT esclaves  y Ae 

1 Pans  un  moment,  dis-je,  eu  un  conducteur  Re 
brutes  ose  proclamer  que  le  gouvernement  nauçais  e t 
ST«  , cLeqeemmlr  s„s  forces  , 
encore  une  fois  , de  justifier  son  assertion  p. 
aussi  inconsidérés  qu  éminemment  contraires  al  muret 

general.  ' a.  ipç  npr-°s 

Continuez , législateurs , continuez  a etre  les  pems 


de  Li  patrie  } à vous  montrer  les  sages  de  la  cite.  Dé- 
chirez sans  ménagement  le  voile  des  mystères.  Que 
votre  stoïcisme , que  votre  prévoyance  soient  toujours 
la  roche  tarpéïenne  des  passions  ; quils  soient  toujours 
récueil  des  {actions. 

Que  le  magistrat  voit  constamment  dans  votre  con- 
duite le  tableau  de  ses  devoirs. 

Que  le  militaire  apprenne  de  vous  qu’il  doit , comme 
un  autre  Curtïus , s’immoler  pour  la  Republique. 

Que  les  citoyens  sachent  enfin  par  vous  que  l’amour 
de  la  patrie  , l'enthousiasme  de  la  liberté  doivent  s’ac- 
croître avec  les  périls.  Vous  laisserez  aux  autres  les 
discours , les  grandes  promesses  ; vous  continuerez  à 
bien  mériter  par  vos  actions. 

Je  vote  pour  le  rejet  de  la  résolution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 

Jours  complémentaires  an  7. 


